
25« ANNEE. — N8 102. PENDANT LA PERIODE ÉLECTORALE CENTIMES LE NUMERO. 
V 

MARDI 15 SEPTEMBRE 1885. 

Paraissant l^s Mardi, Jeudi et Samedi 

CÀHOSS ST DÉP* : Troift mois, 5 fr. ; Six mois, 9 fr. ; Un An, 16 fr. 
HOKS^DU DBP« : — 6fr.; — 11 fr.; — 20fr. 

Les abonnements se paient d'avance. — Joindre 50 centimes à chaque 
demande de changement d'adresse. 

CAHORS : A. LAYTOU, DIRECTEUR, RUE DU LYCÉE. 

On est inscrit pour un abonnement de même durée, quand on ne 
renvoie pas le numéro qui sait l'abonnement précédent. 

l'Agence HA VAS, rue Notre-Dame-des-Victoires, n° 34 et Place de 
la Bourse, n° 8, est seule chargée, à Paris, de recevoir les annon-
ces pour le Journal. 

ANNONCES (la ligne). . 
RÉCLAMES — . . 

. . . . t » . . . 25 cent. 

 50 — 

La publication des Annonces légales et judiciaires de tout le dépar-
tement est facultative dans le Journal du Lot. 

CPÏEUVIIÏNr DE FER D'ORLÉANS 
Ligne de : Libos, — Agen, — Bordeaux, — Périgueux, — etc. 

CAHORS ARRIVÉES A 

* ARRIVEES 

10h 25m matin. 
5 1 soir. 

10 47 — 

DEPARTS 

G11 35m matin. 
Midi 55 
5 50 soir. 

Train de foire 

LIBOS VILLENEUVE AGEN BERGERAC BORDEAUX PÉRIGUEUX 
8h 12m m. Qh 22m m. 91» 40m m. Midi 18ra 3>> 51m s. Midi 36m 

2 37 s. 3 52 s. 4 18 s. 5 17 s. 8 10 - 5 47 s. 
7 40 — 9 47 — 10 15 — « 4 39 m. 11 30 — 

PARIS 
lit 46» s. 
4 38 m. 
2 49 s. 

Départ de Libos à 6h 5CU matin. — Arrivée à Cahors à 8h 56 m matin. 

Service 
Ligne de Cahors à Montauban, 

CAHORS 

Toulouse 

Arrivées 
9h 51m m. 

12 37 s. 
6 48 -

lép.pr 

11 » — 
5 25 s. 

MONTAUBAN TOULOUSE j 
Armées Dép.p'Caliors Dép. pr Toulouse (Arrivée). 

7h lœ m. 7h 25m m. 7^ 56m m. 9b 21m mat. 

1 » s. 10 35 — lh 15m s. 2h 45m soir. 
7 45 — 4 40 s- 8 30 — 

9 50 — j 
Cahors, le Î5 Septembre. 

LA SITUATION 

L'on ne saurait trop souvent prémunir 
les électeurs contre les promesses que les 
candidats béralistes ne cessent de leur 
adresser. Le meilleur moyen, pour réduire 
à leur juste valeur ces déclarations men-
songères, est de mettre à nu les actes des 
dernières législatures. 

Quel élecleur conscencieux, patriote, li-
béral, quel père de famille sage et ayant à 
cœur l'éducation et l'avenir de ses enfants, 
oserait voter pour les béralistes, après 
avoir supporté toutes les iniquités, les tur-
pitudes, les violences et les aventures des 
gens dévoués à Ferry. 

En quelques mots rappelons dans quel 
triste état ils ont mis nos finances, l'excel-
lent jo*urnal, la Gazette des Caihjpagnes, 
l'établit ainsi : 

« Lorsqu'en 1877 les 363 députés oppor-
tunistes montèrent à l'assaut du pouvoir et 
s'en emparèrent, le budget avait eu, en 1876, 
un excédant de recettes de 80 millions en-
viron. Depuis lors, tous les budgets se sont 
soldés en déficit; et hélas ! de déficit en dé-
ficit, nous en sommes arrivés en 1885 à un 
budget de 3 milliards 31© milEions, 
tandis qu'en 1876 le budget était de 2 mil-
liards 626 millions. En résumé, nous nous 
voyons forcés de constater qu'en 1876 la 
moyenne de l'impôt par tête était de 69 fr. 
77, tandis qu'au jourdhui, par le fait de la 
gestion opportuniste, nous payons 80 fr. 
92, soit en plus 11 fr. 15. 

C'est à MM. Béral, de Verninac, Rozières 
uniquementà eux, à leur docilité vis-à-vis le 
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LA BELLE 

ADIÈBE 
TROISIEME PARTIE 

LA REVANCHE DE VIDOCQ 

I 

L'UNIFORME DU GÉNÉRAL 

Aussitôt un éclat de rira vibra, — si sonore et 
si magistral, que les hardes et les morceaux de 
fer qui tapissaient, qui remplissaient le magasin, 
en tressaillirent aux murs et sur le plancher. Une 
voix gouailleuse ajouta : 

— Paumé marron (pris sur le fait) mon vieux ! 
Le fourgat (recel) est patent ! Monsieur le digne 
contribuable, monsieu r Iesergent de la garde na-
tionale, monsieur le membre du conseil de fabri-
que de votre paroisse, vous n'êtes qu'une atroce 
canaille, — et un fier imbécile itou 1 

Monsieur Jules ! s'écria Perrin dont le visage 
exprima une suprême épouvante. 

Ya wohl, landsmann, repartit en raillant Vidocq 
lequel par un geste rapide, venait de se débarras-
S(;r des lunettes, de la barbe et de l'ingénieux bar-
bouillage qui le grimaient, qui le déguisaient si 
complètement. 

Gouvernement, que nous devons cet accrois-
sement de charges. 

Qu'a-t-on donc fait de notre argent "? Le 
Gouvernement a-t-il creusé le gouffre du 
déficit dans le but de faire grand ? de me-
ner la France à la gloire, ou tout au moins 
à un avenir financier, qui pourrait nous 
consoler des pertes actuelles % Il suffit de je-
ter les yeux sur le Tonkin pour répondre à 
cette question ; sur le Tonkin, cette terre de 
feu, où les fièvres s'emparent de nos enfants 
et les conduisent rapidement au tombeau; 
du Tonkin, où les 500 millions engloutis 
appellent d'autres millions. 

L'agriculture, l'industrie, le commerce, 
les ouvriers ont- ils lieu de se féliciter du 
régime opporuniste ? Nullement. Nos séna-
teurs et députés après avoirflattélesouvriers 
pour escamoter leurs votes, les ont livrés à 
eux-mêmes, et l'on attend encore en vain, 
depuis dix-huit mois, le rapport de la fa-
meuse commission des trente, qui a été 
nommée en vue d'étudier les causes du ma-
laise général, mais qui n'a jamais donné 
signe de vie. Et, tandis que les ouvriers 
souffrent, que le commerce languit, que 
l'industrie est aux abois, les députés oppor-
tunistes, satisfaits de toucher leur indem-
nité de 25 fr. par jour, paradent, banquet-
tent et sollicitent le renouvellement de leurs 
mandats. 

Les principes moraux et sociaux ont-ils 
été mieux respectés ? Il suffit de rappeler la 
spoliation générale du clergé qui est en 
perspective, la suspention partielle des in-
demnités dues aux prêtres, le rétablisse-
ment du divorce, les attaques continues 
contre la religion, les obstacles de toute 
sone élevés contre le recrutement des ec-
clésiastiques, les projets de séparation de 

Le ferrailleur s'appuya contre son comptoir 
pour ne pas tomber. Ses cheveux se dressaient 
et remuaient sur sa tête. 

Le policier continua d'un ton de bonhomie nar-
quoise : 

— La pelure ne fait pas le fruit. Gomment ton 
fin nez de Lorraine n'a-t-il pas éventé le roumi 
(chrétien) elle Pantinois (Parisien) sous la défro-
que et le baragouin tu pon bedit bère Apraham 
de la loutre-Strace (rue de la Juiverie) von Franc-
fort ? — Tu n'a donc jamais vu francisque jouer 
son colporteur alsacien dans la Pie voleuse, à la 
Gaieté... — Mais finie pour l'instant la commé-
die de société. Je rentre dans ma peau. Jabo-
tons de sujets plus intéressants et plus actuels... 
— Vous avez fait une jolie affaire, c'est vrai, 
avec les adroits filous de l'hôtel Valois, que je 
connais, enlre parenthèses, et qui sont, à cette 
heure, entre les griffes de M. le procureur du 
roi... La belle avance, par exemplp, si cette 
affaire-là vous rapporte, bénéfice net, quinze ou 
vingt ans de travaux forcés !... 

— Est-ce que vous venez pour m'arrêfer ? in-
terrogea Perrin, qui s'efforçait en vain de recou-
vrer son sang-froid. 

— Peut-être oui, peut-être non. Gela dépendra 
des circonstances et de l'attitude'que vous pren-
drez en face de la proposition que je vais avoir 
le plaisir de vous faire. 

— Une proposition ?... 
Vidocq croisa ses jambes l'une sur l'autre et 

s'arrangea à la papa dans son fauteuil. 
— M. le préfet, poursuivit-il, estime que la 

brigade à laquelle je me flatte de commander 
n'est point tout à fait composée de l'élite, de la 

l'Eglise avec l'Etat, toutes mesures, en 
somme, prises pour détruire ce qui constitue 
ce patrimoine le plus sacré d'une nation : 
la religion et la famille. 

En face de cette situation financière qui, 
suivant le mot de Clémenceau, conduit la 
France à la banqueroute ; des expéditions 
lointaines, où l'on sacrifie notre argent et le 
sang de nos enfants; de la ruine de l'agri-
culture, de l'industrie et des classes ouvriè-
res; de la persécution religieuse et de la dé-
perdition morale de la société, en face, 
dis-je, de tous ces méfaits commis par les 
béralistes en quête d'un mandat, est-il 
permis de voter pour eux, sans se nuire à 
soi-même et à la société ? 

Et nous ne signalons là que les faits qui 
frappent l'opinion publique. Nous ne des-
cendons pas dans les petits détails de l'ad-
ministration ; nous y trouverions une ma-
tière si ingrate; des procédés si odieux, un 
oubli si scandaleux des notious les plus 
simples du droit et de l'honneur, que cette 
besogne répugne à notre délicatesse. Nous 
laissons à chacun, dans sa modeste sphère, 
le soin de rechercher et de juger les hom-
mes qui avilissent l'autorité, dont ils sont 
revêtus, dans un système aussi révoltant de 
perfidie et d'arbitraire. 

'Les républicains libéraux deSeine-et-Oise 
les ont d'ailleurs stigmatisés ainsi : « Leur 
République est un gouvernement de parti, 
qui, au lieu de pratiquer la justice égale 
pour tous, se ferme, avec une sorte de fana-
tisme persécuteur, à quiconque n'abdique 
passon droit de jugement et de critique. » 

ILa nul ne des communes. — 
La session des conseils généraux a appelé natu-

flt'ur, de la crème de la nation... Non pas, pour-
tant, que la société y soit mêlée. Au contraire. 
Tous vauriens, sacripants et gibier de Bagne à 
l'unisson. Mais M. le préfet doit avoir raison, 
n'est-ce pas. puisque c'est M. le préfet ?... 

— Evidmemeut, murmura leLorrain qui écou-
lait avec une attention inquiète 

— On a donc résolu de gaillardir cette piquette 
en y infusant quelques gouttes d'un vin généreux, 
c'est-à-dire en y introduisant des citoyens suffi-
samment posés, jouissant des meilleures réfé-
rences et susceptibles, par leur relations, de four-
nir des renseignements, — sérieux et précieux 
— sur un certain nombre de personnes... 

— Ah ça ! mais, sapristi 1 interrompit le Lor-
rin avec indignation, m'est avis que ce que vous 
m'offrez, c'est tout uniment de trahir la confiance 
de mes clients !... 

— Tout uniment. Vous parlez'comme un liure. 
Surtout quand ses clients ressemblent aux recom-
mandables industriels qui vous ont bloqui ces 
épauletles et ces torsades... 

Perrin baissa le front. Gependanl, il ne se ren-
dit pas sans combattre. 

— Me proposer d'entrer dans la police !... 
Oh I monsieur Jules!... Je n'aurais pas cru ça 
de vous .. 

— Ni moi non plus. Mais que voulez-vous ? Les 
désirs de mes supérieurs sont des ordres auxquels 
je dois me conformer. 

— M'enrôler dans la bande à Vidocq !... 
— Préféreriez-vous figurer sur les bancs de la 

cour d'assises, au milieu de celle qu'on y jugera 
prochainement pour avoir dépouillé le général 
Bouchu ? 

rt J y ruent l'ait» ntion sur la situation, financière 
de nos départements et de nos communes. Est-ce 
que les républicains béralistes qui ont gaspillé 
les finances de l'Etat avec les sans-façon qu'on 
connaît, auraient miens géré les intérêts des 
communes et des départements? 

Aujourd'hui nous voulons, à l'aide d'un do-
cument officiel, établir qu'ils ont.ruiné les finan-
ces communales absolument comme les finances 
de l'Etal. 

Voyons, depuis quatre ans, ce qu'ils ont fait 
des centimes additionnels. 

En 1881, la moyenne des impositions par 
commune était de 48 centimes. Cette moyenne 
dépasse, pour l'année 1884, 51 centimes. 

Le nombre des communes le moins chargées 
diminue constamment, tandis que le nombre 
des communes le pins obérées augmente sans 
cesse. 

En 1881, on comptait 5, î03- communes 
chargées de moins de 15 centimes additionnels. 
En 1884, on n'en compte plus que 4,473. Par 
contre, nous voyons passer de 3,248 en 1881 

à 3,768 en 1884 le nombre des communes le 
plus impos es, celles qui sont grevées de plus 
de 100 centimes, c'est-à-dire celles où, pour 
un franc d imposition en principal, les contri-
buables paient un, deux, trois et même quatre 
fraucs en centimes additionnels. 

La moyenne des impositions par commune 
est de 51 centimes; ce chiffre est dépassé dans 
32 déparlements Les plus obérés sont ceux 
de Haute-Savoie, 135, avec 157 centimes par 
commune; Savoie, 135; Corse, 118; Nord, 97; 

Seine et Oise, 96; Seine-et-Marne, 92; Aude, 
91; Marne, 87; Yonne, 87; Drôme, 85; 

Aube, 85; OISP, 83 ; Pas-de-Calais, 82 ; Ain, 
Aisne, 79 centimes, 9tc. 

Le budget des centimes communaux extra-
ordinaires, qui, an budget de 1881 n'était 

— Devenir mouchard I... 
— Aimez-vous mieux rester voleur ! 
— Monsieur Jules, Je ne suis pas un voleur !... 
Non : vous êtes un recéleur, ce qui est pis, à 

ce que prétend le proverbe... sans recéleur, pas 
de voleurs... Or, la loi est, à ce qu'il paraît, de 
l'opinion du proverbe ; car elle assimile, dans les 
poursuites et dans l'application de la peine, le 
recéleur d'un vol à l'auteur de ce vol lui-même... 
Tenez, examinez ceci... 

La main du détective se plongea sous le revers 
de sa houppelanpe, et un papier, frappé d'un 
large timbre, apparut entre ses doigts. Le ferrail-
leur-revendeur allongea le museau et écarquilla 
les yeux : 

— Un mandat d'amener I balbulia-t-il en se 
remettant à pâlir et à trembler. 

L'accent de son interlocuteur se fît sec, sévère 
et tranchant : 

— Finissons. Je suis entrain de pêcher aujour-
d'hui un plus gros poisson que toi. Si tu m'aides 
à amorcer l'hameçon et à tirer la ligne, je ferme-
rai ne œil et tu ruras le loisir de conserver ta bou-
tique, ta pelote, ta situation dans le monde et 
l'estime, si justement acquise, de tes contempo-
rains... Dans le cas contraire, fais ton paquet ; 
je t'emmène ; tu étrenneras, ce soir, le lit de 
plume de Beauce de la conciergerie... 

Le Lorrain demeura un instant indécis. Pui-, 
vaincu, dompté, aplati par la perspective mena-
çante : 

— Monsieur Jules, déclara-t-il, je ferai tout ce 
que vous voudrez. 

Le policier se leva, et lui tapa amicalement sur 
il le ventre : 
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prévu qui, pour une somme de 99 millions 
780,909 francs, va s'élever pour 1886 à 
114,785,800 francs. Augmentation 15 mil-
lions. 

Une pareille situation, D'est-ce pas la ruine 
des communes pendant un certain nombre 
d'années? 

Information» 

Un décret vient d'être rendu, sur la pro-
position du ministre de l'intérieur, daDs le but 
d'annuler soixante-quinze pensions accordées à 
des victimes du Deux-Décembre. 

— Lemiuistre de la guerre vient de fixera qua-
rante-cinq ans la limite d'âge à laquelle les an-
ciens officiers pourrou' être admis à compléter 
les cadres de l'armée annamite. 

— Par suite de la fièvre typhoïde qui vient 
d'éclater à Fontenay-le-Comte, le 137" d'infan-
terie n'a pu quitter la garnison. Le 93e en gar-
nison à la Rocbe-sur-Yon est parti seul pour 
exécuter les manœuvres. 

Mort «le l'archevêque d'Aix. — 
MgrForcade, archevêque d'Aix, à la suite d'uûe 
visite à l'hôpital où se trouvaient plusieurs cholé-
riques, a été pris d'une attaque de choléra. Il 
est mort, âgé de soixante-neuf ans. 

Mgr Forcade fil ses études au petit séminaire 
de Nantes. Il entra au grand séminaire de Ver-
sailles, reçut la prêtrise en 1839. 

En Î853, ilfut nommé évêque de la Guade-
loupe ; puis il fut appelé en 1866 à févêché de 
Nevers. 

A la mort de Mgr Chalandon, en 1873, il 
lui succéda comme archevêque d'Aix. 

Epidémie de dyssenterie. — Une 
épidémie de dyssenterie vient de se déclarer 
parmi les troupes casernées a l'Ecole militaire. 

On cite le cas d'une chambrée de vingt hom-
mes, dont dix ont dû être envoyés à l'hôpital. 
On ajoute, pour montrer jusqu'où est poussée 
l'incurie militaire, qne les lits laissés vacants par 
les malades, au lien d'être désinfectés, sont des-
tinés aux réservistes. 

Le général Campenon devra prendre des me-
sures sévères contre de pareilles négligences, 
s'd n'est pas trop absorbé par les soins que né-
cessite l'enquête au sujet delà fameuse lettre du 
général de Négrier, et la suite à donner aux sol-
licitations des candidats agréables ou de leurs 
amis. 

lies expulsions en Allemagne. 
— Le Tageblaît blâme les expulsions ordon-
nées par le gouvernement comme étant en op-
position avec les droits modernes de l'hospitalité 
des nations et portant préjudice aux relations 
internationales. 

St-Pétersbourg, 10 septembre. 
Le czar a ordonné que tous les sujets russes 

expulsés de Prusse, auront l'entrée libre en 
Russie et seront exempts de payer les droits de 
douane pour effets mobiliers et instruments 
agricoles. 

En même temps, ordre est donné aux gou-
verneurs limitrophes de la Prusse d'expulser par 
voie administrative tous les sujets allemands qui 
De pourraient prouver leurs moyens d'existence. 

Tonkin. 
La Patrie prêtent que M. Patenôire a été 

chargé de demander à la Chine des explications 
sur la conceoiratioD des troupes sur la frontière 
du Tonkin. 

La Chine a répondu qu'il s'agissait d'une 
simple précaulioû. 

Espagne. 
Le correspondaDt de Madrid du Dailly-News 

dit que le gouvernement allemand a consenti à 
ajourner la question des réparations à accorder 
pour outrage au drapeau allemand, afin de ne 

,pas aggraver la situation embarrassante du 
cabinet de Madrid. 

La France reçoit de Hendaye la dépêche 
suivante,que nous publioossou-s toutes réserves : 

L'escadre de la Méditerranée aurait fait un 
« prouunciamiento » contre le gouvernement 
espagnol, qu'elle accuserait d'avoir trahi ses 
devoirs de patriotisme. 

La marine, d'ailleurs, est très excitée contre 
l'amiral Ramon Topète y Carballo. Le sous-
secrétaire de la marine a donné sa démission. 
Il a fait ainsi une manifestation dans le genre de 
celle du général Salamanca. 

■ De nombreuses réunions d'officiers de mari-
ne ont eu lieu à la Coragne, Carthagène, 
Vigo, Cadix, Saint-Sébastien, enfin à Port-
Mahon. C'est dans ce dernier port militaire 
qu'aurait eu lieu le soulèvement de l'escadre. 

— Bravo, l'ancien I Je me doutais bien que, 
dans votre économie naturelle, vous aviez mis de 
côté toute espèce de choses, y compris les scru-
pules. Vous voilà enrégimenté parmi les Fils de 
la prudence. Les Fils de la prudence, hé ! hé j 
hé ! y êtes-vous ? Parce que la prudence est la 
mère de la sûreté. C'est un jeu d'esprit. Les ha-
bitués des Variétés s'en léchèrent les oreilles, s'il 
émergeait des lèvres de Potier ou de Brunei... 
Pour le moment, sans calembour, il s'agit de me 
communiquer — confidentiellement — dans le 
tuyau ce que vous pensez à l'endroit du jeuno sei-
gneur de Grandchamp... 

— De Granchamp ?... 
— Oui, un élégant, nn moderne, un godelureau, 

qui doit habiter aux environs de la barrière du 
Roule... 

— Dans le haut de la rue de Courcelles, avec 
une dame ?... 

— C'estjcela, — et qui vient quelquefois chez 
vous, à la brune, avec un tas de précautions : 

La physionomie de Perrin s'éclaircit : 
— Oh ! fit-il vivement, celui-là n'est pas du bâti-

ment : on peut en manger sur son compte... M. 
de Grandchamq m'emprunte des sommes;. 

— Que vous lui prêtez ?... 
— Dame ! quand il me présente des garanties 

suffisantes... 
— Quelles garanties? Sa signature? Autant 

valait celle de Ninon sur le fameux poulet de La 
Châtre !... 

Le Lorrain sourrit : 
— Pas si bétel... Je sais trop que lorsqu'un 

gars de l'acabit de M. le marquis pose sa patrafe 
sur une feuille de la régie, celte feuille, qui était i 

Un général prussien arrêté à 
Belfort. — On avait, ces jous-ci, signalé 
l'arrestation, près de nos postes-frontières, de 
militaires étrangers pris en flagrant délit d'es-
pionnage. 

Un général allemand a été arrêté dans cette 
ville. 

« Au fort du vallon de Servance, — dit le 
Libéral de l'Est, — doux individus, suivis 
de deux jeunes gens, examinaient et montaient 
même sur l'escarpement; le garde s'en aperçut 
et leur demanda ce qu'il faisaient là : ils répon-
dirent qu'ils cherchaient le chemin de Saint-
Maurice. 

» Le garde le leur indiqua, sans cesser de les 
surveiller. 

» Au lieu de le prendre, ils montèrent prés 
d'autres affûts, et le garde, qui savait l'allemand, 
les entendit prononcer ces mots : 

» — Ici on pourrait monter à l'assaut. 
» Il prévient aussitôt le commandant, qui 

lui dit : r 

côtée sept sous auparavant, ne vaut plus un traî-
tre liard... Non : des pièces d'argenterie contrô-
lées et poinçonnées par l i Monaie, que je le soup-
çonne d'éffaroucher dans le buffet à sa maman... 

— Et qu'en faites-vous de ces garanties ? Je ne 
présume pas, en effet, que vous soyez peu expert 
en ce genre de transactions pour les lui restituer 
jamais, si, comme j'ai lout lieu de croire, elles 
dépassent la valeur du prêt... 

— Je les convertis en lingots et je les écoule 
dans le commerce. 

Vidocq sourit à son tour : 
— Sincères compliments. Vous êtes un homme 

d'ordre. L'argent fondu n'a plus de nom... — 
Maintenant, depuis quelle époque êtes-vous le 
banquier de cet enfant prodigue ? 

— Depuis une année à peu près... Mais il a 
fait une absence... 

— Au mois de juin dernier, pas vrai ? 
— Juste. En compagnie de sa maîtresse. Us 

sont allés en Angleterre... 
— Très-bien, marmotta le policier. Je m'expli. 

que à présent pourquoi, quand, le ledemain de 
l'exécution de Jacques Lebrun, je me suis em-
pressé de lui courir sus, j'ai trouvé le nid vide et 
l'oiseau envolé. 

Perrin continua : 
— Faut croire que le paroissien a joué en 

voyage et qu'il est revenu à Paris sans qaibus> 
puisque, hier, il me bassinait pour se. faire avan-
cer une dizaine de mille francs sur un lot impor-
tant de bijoux... Ma foi, comme je n'avais pas 
les fonds et comme je me connais médiocremen' 
en parures de femme... 

— Ah 1 ce sont des parures de femme !.. . 

» — Prenez des hommes avec voos et arrê-
tez-les! 

» Les quatre individus étaient le général 
prussien de Mulhouse, ses fils et son aide-de-
camp. Ou les fouilla: ils avaient sur eux 
des cartes géographiques; on les fit entrer chez 
le lieutenant, tandis qu'on télégraphiait au com-
mandant de place, qui répoudit : 

» — Reconduisez-les à la frontière. 
» Les espions avaient l'air tout déconfit. 
Et maintenant est-on suffisamment édifié sur 

les lacunes de uotre législation en ce qui concer-
ne la répression de l'espionnage en temps de 
paix? La question qui a été soulevée et discutée 
dans la presse s'impose à l'attention de la pro-
chaine Chambre. Elle doit être résolue de faç.m 
à mettre fin à l'impunité aujourd'hui assurée 
aux agents secrets des gouvernements étrangers 
en France. 

La Péréquation de l'impôt. 
(Suite). 

Nous avons vu dans les précédents articles 
que, d'une part, le Lot paie plus d'impôts 
que ne le comporterait une équitable répar-
tition, et d'autre part, qu'il e-st lésé dans la 
distribution des travaux publics. — Deux 
causes d'appauvrissement. 

Il y en a d'autres, malheureusement. 

Privé des ressources de l'industrie, qui ne peut 
vivre sans des voies de transport faciles, dit M. 
L. de Lamberterie, les habitants du Lot se sont 
rejetés jusqu'à ce jour vers l'agriculture, et il 
leur est arrivé ce qui arrive à toutes les popula-
tions exclusivement agricoles. La terre étant 
leur unique atelier et lo seul placement de leurs 
capitaux, ils s'en sont disputé jusqu'aux moindres 
lambeaux; ils ont divisé, subdivisé les héritages; 
et il n'est pas une colline escarpée, un plateau 
aride, sur lesquels ils n'aient cherché à se créer 
des champs ou des domaines. 

Les travaux se sont accrus, mais non les pro-
duits. 

Les chaleurs sont régulièrement venues tous les 
ans étouffer des grains confiés à des sillons sans 
profondeur, et les pluies ont entraîné en peu de 
temps dans les vallons des terres soulevées sur 
des plans trop inclinés. L'expérience des uns a 
été perdue pour lesautres. Les seconds se flattaient 
d'être plus heureux que les premiers. Ne fallait-il 
pas d'ailleurs employer leurs bras inoccupés ? Et 
l'on voit encore actuellement labourer des pen-
dants aux trois quarts dénudés ou des pelouses 
que la génération précédente avait inutilement 
tenté de mettre en culture. 

Tout a souffert de ces défrichements; les trou-
peaux, dont on a dû réduire le nombre en rédui-
sant les pacages ; les bois que, pour suppléera 
ces pacages, on a livrés à la dépaissance avant 
qu'ils ne fussent en état de se défendre ; les 
bonnes terres elles-mêmes, qui, recevant moins 
d'engrais, ont rendu moins de récoltes. Les tra-
vaux ont manqué malgré cela, tous les ans, et la 
population a dû subir des chômages. 

M. de Lamberterie évalue la perte 
annuelle résultant de la culture du blé dans 
les terrains superficiels, à 750,000 fr., et 

— Ils ne me les a pas laissés; mais il doit me 
les rapporter ce soir... Car je l'ai remis à ce soir... 
Et je fermais le magasin pour aller chercher un de 
mes pays, qui est tailleur de diamants au fau-
bourg du Temple, et lui faire inspecter les pierres 
en question. . 

Il consulta sa montre et fit un mouvement de 
dépit : 

— Sept heures. Mon marquis va venir. L'opé-
ration est manquée !... 

— Point du tout, répliqua, Vidocq, qui rajus-
tait sa barbe et ses bésicles. 

— Comment ? 
— Pas besoin de te déranger pour quérir un 

individu quand tu en as un sous la main. 
— Quelindividu ? 
— Moi, parbleu ! 
— Vous ? 
— Ya trolh : — Meinhw Apraham Zacharias 

Diirkeim, orfèvre-bijoutier à l'enseigne le l'Anneau 
t'or... Je suis versé en joaillerie, j'examinerai la 
marchandise et je ferai la somme, si le nantisse-
ment me convient... 

— Où il y a celle belle limonadière, la fille 
d'un particulier qu'on a raccourci cet été ?... 

— Précisément. Je ne suis pas un en-
nemi du sexe enchanteur. Vous me trouverez 
assis à table, à la première table, à gauche du 
comptoir. 

Vidocq se dirigea vers la porte. Sur le point de 
sortir : 

— Ah 1 reprit-il, il est probable que M. le 
marquis de Grandchamp fera quelques difficultés 
pour te suivre dans cet élablissement. 

— Eh bien 

celle des terrains entraînés ou ravinés à 
230,000 fr., soit pour la période de 1791 à 
1855, une perte totale de 63 millions 700 
mille fr. 

L'insuffisance du cheptel est plus préjudi-
ciable encore et se chiffre par 149,500,000 
fr., pour la période de 65 ans. 

Il y a encore le bois dont le produit 
moyen est évalué à 2 fr. 40 par hectare, 
alors que les forêts de l'Etat rapportent 31 
fr. 35, et que la moyenne, en France, est 
de 23 fr. 55; En portant seulement à 8 fr. 
la différence en moins, on a une perte de57 
millions 200 mille fr. 

Enfin, le chômage, faute de travaux pour 
occuper tous les bras, représente une perte 
de 95,686,500 fr. 

M. de Lamberterie récapitule ainsi les 
pertes subies par le Lot depuis 1791 : 

Un excédant d'impôts sur la 
contribution foncière de 13,075,856 fr. 

Un excédant d'impôt sur la 
contribution personnelle et mo-
bilière de 6,500,000 » 

Un déficit dans la répartition 
des grands travaux publics do 9,896, Hl » 

Une perte sur le prix de ses 
vins de 30,000,900 » 

Une perte sur la valeur de 
son sol et de ses travaux, par 
suite des défrichements impru-
dents de 63,700,000 » 

Une perte sur les produits de 
ses terres, par suite de l'in-
suffisance des engrais, de .... 149,500,000 » 

Une perte sur )e produit de 
ses bois, par suite de la dépais-
sance, de 57,000,000 » 

Une perte sur le prix des 
journées de la population va-
lide et virile, par suite des 
chômages, de 95,686,500 » 

Perte générale 425,358,797 fr. 
On doit comprendre, après cela, son appau-

vrissement : il est profond, immense. La misère 
vient et elle arrive à grands pas ; la gêne est 
déjà partout. 

11 faut s'en effrayer ; il ne faut pas se décou-
rager. 

Le Lot a des ressources, qui, bien employées, 
peuvent changer rapidement sa situation. 

Telle était la situation en 1856. Le cri 
d'alarme que le patriotisme a arraché à M. 
de Lamberterien'a pas été entendu ; auxcau-
sesd'appauvrissement signalées sont venues 
s'enjoindre de nouvelles,notamment la ruine 
des vignobles, la crise financière et la crise 
agricole A la gêne a succédé la misère. Il 
est temps d'y apporter un remède énergi-
que. 

(Union du Lot). (A suivre). 

Institution I». E.a Fontaine, 3, rue Cap-
doville, à Bordeaux. 

Directeur: D. LA FONTAINE, officier d'Académie, 
Baccalauréats; études classiques complètes; études 
commerciales et industrielles, comptabilité, langues. 
Volontariat, écoles vétérinaire, arts et métiers. Ren-
trée générale 1" octobre. 

— Eh bien, lu le décideras... 
— Par quels moyens ? 
— C'est ton affaire. 
— Cependant, objecta Perrin en désarroi, s'il 

s'obstinait à ne pas m'accompagner ?... 
Le policier se retourna et répéta avec autorité : 
— C'est ton affaire. Si tu ne réussis pas, tant 

pis pour loi. Ce sera la preuve que tu ne peux 
m'être utile à rien, et alors, je n'aurai plus aucun 
motif pour ne point l'envoyer rejoindre tes an-
ciens commettents sur les rivages bénis de la Mé-
dilerrannée. 

11 ouvrit la porte d'une main, et de l'autre 
montrant le mandat d'amener. : 

— Je conserve ce billet doux. Marche droit. 
Tu as la corde au cou. Ne m'oblige pas à la tirer... 
Je veux mon gentilhomme ce soir... Est-ce con-
venu ? 

— C'est convenu, se hâta de répondre le Lor-
rain, qui avait au tempes des gouttelettes de sueur. 

Vidocq passa le seuil. Puis rentrant du dehors 
la tête dans le magasin : 

— Hé! compère, un avis. Ne cherche pas à 
t'esbigner. Tu es filé. A partir de celle minute, il y 
a un de mes agents dans chacun de tes souliers. 

A dix pas environ de la boutique, stationnait un 
fiacre aux stores baisség, dont le cocher fumait sa 
pipe en lisant le Pilote, la feuille avancéedu temps. 
A l'approche du policier, ce cocher éteignit vive-
ment sa bouffarde, serra son journal dans la poche 
de son carrick et retira son fouet de la gaine de 
cuir dans laquelle il l'avait planté. Vidocq lui dit 
en passant : 

PAUL MAHALIN. 

(A suivre). 
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CHRONIQUE ELECTORALE 
Les nouvelles sont bonnes. De tous les 

points du département on répond invaria-
blement ceci : 

« Nous voulons conserver les institu-
tions républicaines pour éviter la révolution 

et l'inconnu du lendemain. 
« Mais nous voulons une République con-

servatrice de tous les droits, de toutes les 
libertés ; une République soucieuse dés in-
térêts moraux et religieux du pays, aussi 
bien que des intérêts matériels. 

« Dans ce but nous voterons pour les hom-
mes qui nous paraissent les plus capables de 
nous servir sur le terrain constitutionnel. » 

Les journaux hostiles aux républicains 
libéraux parlent d'une manœuvre qui con-
sisterait à laisser les électeurs choisir les 
iommes qui méritent le mieux" leur con-
fiance sur les trois listes qui sont en pré-
sence et, ils vont jusqu'à attribuer cette 
soi-disant manœuvre à M. Calmon. 

C'est absurde. 
On ne saurait, de bonne foi, rendre M. 

Calmon plus responsable de ces remanie-
ments de liste qu'on ne songe à accuser | 
sérieusement M. le comte Murât de vouloir 
faire remplacer tel nom figurant sur la liste 
conservatrice, par M. le vicomte de Turenne 
ou M. Vival de se faire substituer à M. 
Rozières. 

Ce sont là des procédés de polémique qui 
retombent sur ceux qui les emploient. 

En voulant imposer leur liste toute entière, 
les radicaux et les réactionnaires prouvent 
qu'ils sont aussi despotes et aussi autoritaires 
\es uns que les autres. 

Les uns comme les autres disent à l'élec-
teur : « Nous avons choisi pour vous, 
votez aveuglément. » 

Aux uns et aux autres l'électeur répond : 
C'est nous seuls qui voulons choisir, et pren-
dre, où il nous convient, les hommes qui 
nous conviennent. 

Voilà pourquoi lorsque réactionnaires ou 
radicaux crient: à la manœuvre! ils essaient 
de servir leurs candidats au détriment de la 
bonne foi et de la vérité. 

Ce qu'ils appellent manœuvre, n'est que 
rafflrmation d'un droit, et la preuve évidente 
qu'on ne mène plus l'électeur comme un 
mouton de panurge. 

L'électeur mettra le nom de M. Calmon 
ou tout autre, sur son bulletin de vote en 
rayant tel ou tel autre nom, parce que cela 
lui plait et qu'il est parfaitement maître 
d'agir ainsi. 

Et plus les adversaires crieront contre ce 
droit de tout citoyen libre, en attaquant à 
outrance le candidat le plus en vue de la liste 
libérale, mieux ils prouveront combien le 
succès de M. Calmon est assuré. On natta-
nte pas les adversaires qu'on ne redoute pas. 

A Castelnau, la réception faite dimanche 
aux candidats libéraux, a été, de l'aveu mê-

des réactionnaires, on ne peut plus 
satisfaisante. 

M. Calmon a vu se grouper autour de lui 
hommes les plus influents du pays et 

l'assurer de leur concours le plus actif, et 
Cela simplement, sincèrement, sans bruit 
et sans ostentation. 

On voit que le courant est à la Républi-
que conservatrice et que plus les adversaires 
'hjurieront et fausseront la vérité, plus ce 
c°urant s'accentuera. 

REPORTER. 

Renvoi des engagés condition-
nels. — Le ministre de la guerre vient de 
décider que les engagés conditionnels arrivés 
sous les drapeaux le 12 novembre 1884, qui 
auront satisfait à l'examen de sortie imposée 
par la loi, seraient renvoyés dans leurs foyers 
le 11 novembre prochain. Les jeunes gens qui 
avaient été conservés une seconde année pour 
instruction militaire insuffisante, c'est-à-dire 
les engagés volontaires d'un an, de novembre 
1883, seront libérés également à la date ci-
dessus. Quant à la proportion d'après laquelle 
le grade de sous-officier pourra être conféré 
aux engagés conditionnels de 1884 recounus 
aptes à ce grade, elle se trouve ainsi déterminée: 
infanterie, artillerie et infirmiers, un huitième 
de l'effectif des engagés conditionnels; cavalerie, 
un dixième de l'effectif des engagés conditionnels. 
Celte proportion ne pourra être dépassée. 

Population scolaire 
Au i,r mai 1885. le nombre des élèves fré-

quentant les écoles primaires publiques et libres 
dans le département du Lot était de 41,249, 
dont 31,173, de 6 à 13 ans, c'esl-à-dire sou-
mis à l'obligation. Il s'élevait l'année précédente 
à 41,038; d'où une différence en plus, pour 
1885, de 211 élèves ; 136 garçons et 75 filles. 

Le département ayant une superficie de 
525,280 hectares et comptant 323 communes, 
le nombre des élèves est presque de 8 par kilo-
mètre carré et de 128 par commune. 

C'est dans les cantons de Lalbenque, de 
Gourdon, de Souillac et de Martel que l'augmen-
tation a été la plus considérable. Dans ces der-
niers cantons, elle est due à la présence des 
ouvriers étrangers, employés aux travaux do 
chemin de fer. 

Le nombre des enfants fréquentant l'école, 
comparé à la population, est environ de 15 
pour 100 habitants. 

Malheureusement les élèves inscrits ne sont 
pas tous réellement présents, surtout en été, 
les rapports d'inspection relatent beaucoup 
d'absences, an moins 15 0/0 qoe les commis-
sions scolaires n'ont plus même essayé de com-
battre. Ces absences ont pour cause les travaux 
agricoles, et surtout la garde des bestiaux, peut-
être aussi l'insouciance de nos paysans pour 
l'instruction et l'attrait qu'offre aux enfants la 
vie libre en plein air. Tels sont les obstacles 
qui entravent la loi sur l'obligation dans notre 
département. 

Le préfet du Lot a donné un témoigoagoe 
public de satisfaction au sieur Calvet (Joseph), 
cantonnier à Catus, en raison du courage et du 
dévouement dont il a fait preuve en sauvant, le 
2 juin 1885, le jeune Lafage (Félix), qui était 
sur le point de se noyer dans le ruisseau de 
Vers. 

Un vol de six agneaux a été commis celle 
semaine au préjudice de la Dame Davidou, de 
Cabrié, près Gourdon. Oo. est sur la trace do 
voleur. 

Retraite de Notre-Dame 
à Cahors 

La clôture de la retraite de Notre-Dame de 
Si-Georges a coïncidé, mardi dernier, avec une 
double solennité, celle de l'adoration perpétuelle 
et de l'a Nativité de la Ste-Vierge. Celte occu-
rence en a rehaussé le religieux éclat. 

Pendant huit jours, un nombreux auditoire, 
accouru de toutes les paroisses de la ville, n'a 
cessé de venir se nourrir avidement de la pa-
role de vérité, annoncée par M. l'abbé Loups, 
missionnaire d'Auch, avec une éloquence lumi-
neuse et persuasive. 

La nombreuse communion générale qui a 
couronné les exercices de la fructueuse retraite, 
a comblé de joie le cœur du pasteur. 

Le jour même de la clôture de ces édifiants 
exercices à Notre-Dame de St-Georges, s'ou-
vraienl_ ceux r'e deux autres retraites plus so-
lennelles et plus coorues, celle de Notre-Dame 
de l'Yle, près Lozecb, prêchée par le R. P. Da-
maze, capucin, notre compatriote, et celle de 
l'antique sanctuaire de Rocamadour. 

Celte seconde est, pendant toute sa durée, 
présidée par notre bien-aimé évêqoe. 

 L'ABBÉ A... 

Incendie à Catus. — Dans la nuit 
du dimancho au lundi vers une heure du malin 

I un violent incendie a éclaté à l'établissement des 

bains leuus par M. Lagaspie; en moins dedeux 
heures tout l'intérieur du bàtimeut a été consumé 
et ce n'est que grâce au prompt secours de la 
population Calossienne qu'on est parvenu à 
protéger plusieurs maisons conligùes. 

Les pertes sont couvertes par une assurance 
à la Compagnie le Soleil. 

Deux personnes se sont particulièrement,dis-
tinguées et méritent d'être citées. Ce sont les 
nommés : 

Costes, Louis, maçon à Catus et Vilatou, 
Joseph, serrurier à Catus. 

Le crime de Guiliot. 
Le sieur Mellet, fils, se trouvant sous le coup 

d'une expropriation, jcra de ne laisser dans sa j 

pr opriété située à Vers au moulin de Guillot, pas 
un pied d'arbre ni un mur debout ; pour mener 
à bonne fin cette coupable action, il vint à Ca-
hors louer les nommés Organ, dii Canet, et Laca-
valerie, dit Lagrèle, gens sans scrupule et capables 
de tout. La toiture étant enlevée, Mellet et ses 
deux acolytes se mirent à table samedi soir, et 
absorbèrent à eux trois, huit litres de vin et une 
bouteille d'eau-de-vie; à la fin de cette orgie 
Canet et Lagrèle réclamèrent à Mellet le prix de 
leur travail, uue discussion s'engagea à ce sujet 
au cours de laquelle ce dernier ayant saisi on 
instrument de fer, assomma à moitié Canet, qu'il 
traîna à demi-mort hors de la maison, puis 
attaqua Lagrèle qu'il frappa avec une férocité 
inouïe, jusqu'à ce que la mort s'en suive. 

Le parquet s'est transporté sur les lieux et a 
fait diriger le meurtrier sur la maison d'arrêt de 
Cahors. 

On nous écrit du canton de Puy-l'Evêque : 
Nouvelles des récoltes. — La ré-

colte en blé a été au-dessous de la moyenne; 
les 10 gerbes donnaient environ de 50 à 60 
litres de grains. 

Les vignes qui ne sont pas détruites par le 
phylloxéra portent du vin en abondance, mais 
on croit que les vins seront verts, car il ne res 
tera aucune feuille sur les souches. 

Les pommes de terre n'abonderont pas non 
plus. 

Foires. — Les foires de la contrée sont 
belles, mais il ne se fait pas d'affaires sor les 
bœufs. Les cochons gras valent jusqu'à 43 fr. 
les 50 kilogs. 

Le blé vaut de 16 à 17 fr. 

l£îl)liogi*£ftpliie 
LE TOUR DU MONDE. Nouveau journal de 

voyages. Sommaire de la 1288e livraison (12 sep-
tembre 1885). — Voyage chez les Bsnadirs, les 
Çomalis et les Bayouns, par M. G. Révoil, en 1882 
fit 1883. — Texte ei dessins inédits. — Douze gra-
vures de Riou, Y. Pranishnikoff. — Bureaux à 
la librairie Hachette et G10, boulevard St-Germain, 
79, à Paris. 

JOURNAL DE LA JEUNESSE. Sommaire de 
la 667°livraison (12 septembre 1885). Texte : Hervé 
Plémeur, par Mmc J. Colomb. — A travers la 
France : les bords du Doubs, par Henri Jacottet. — 
Sa majesté le roi de la fève, par Aimé Giron. — 
L'École navale, par Louis Maussion. — Dessins : E. 
Zier, Weber, Pranishnikoff, Thuillier. — Bureaux 
à la librairie Hachette et O, 79, boulevard Saint-
Germain, à Paris. 

LA DÉCADE, Sommaire du n<> 8, (10 septembre 
] 1885). — La Décade à Paris : Calme plat. — Les 
■ Bouslrophédons de M. Ferry. — Elections offi-

cielles. — La stabilité ministérielle. — La Décade à 
l'extérieur : « Beali quia possidentes ». — Les pro-
jets ténébreux de M. do Bismark. — Un gage pré-
cieux. — Forces de l'Allemagne et de l'Espagne. — 
L'entrevue de Kremsier. — L'Italie et la Tripoli-
laine. — L'Espagne et le Portugal. — La paix. — 
Notes et Correspondances : Commerce de Hambourg 
avec l'Afrique. — Les bicycles dans l'armée italienne. 
Les fleurs à Versa'illes. — Un tremblement de terre 
à Bériarès. — L'émigration française. — Les torpil-
leurs et la défense de Marseille. — Le canal de St-
Pétersbourg à Cronstadt. — Le téléphone et les 
Frèies-Mineurs. — La production de la bière en 
Europe. — Traversées rapides. — La Coréo. — Une 
rosière en Angleierre. — Monologue : Aux armes, 
citoyennes!—Chronique musicale: La réouverture. 
Lo marasme dramatique en 188î et en 1841. — 
Kaléidoscope parisien : La Librairie Nouvelle. — 
Tablettes : Florian et M. Ohnet. — Paradoxe sur le 
le théâtre. — Au Vaudeville. — Bulletin financier. 
Morlimer d'Ocagne. — Bureaux de la « Revue 
Britanique, 71, rue de la Victoire. 

JOURNAL D'AGRICULTURE PRATIQUE. — 
Bureaux 26, rue Jacob, à Paris.— Sommaire du 
numéro 37, (10 septembre 1885. — Chronique agri-
cole. A. Lesne. — Les ouvriers sans travail. E. Le-
couteux. — Revi.e étrangère. Eug. Marie. — Les 
blés en lignes et la sécheresse. L. Buffet. — Conser-
vation des raisins. E.-A. Carrière. — Les ennemis 
du pisciculteur. Les Phryganes. Dr Palribon. — Un 
nouveau parasite de la vigne. Les lojps albamargi-
natus. A. Larbalétrier. — Concours régionaux et 
concours national agricole. L. Léouzon. -- Arrêté 
du Ministre de l'agriculture portant réorganisation 
de l'école des Haras. Partie officielle. — La viticul-
ture et les vins du Liban. A. de Brevans. — Biblio-
graphie J. Sabatier. — Correspondance. — Revue 
commerciale. B. Durand. — Prix courant des den-
rées agricoles. B. Durand. — Cours de la Bourse. — 
Gravures noires : Chambre à raisins. Fig. — Flacons 
ou bouteilles à raisins maintenus sur la traverse ou 
bien à l'aide de un anneau fixé au milieu ou au 
sommet du vase. Fig. 27. — Flacons posés sur les 
bâtis en bois, avec ou sans raisins, pour montrer les 
hauteurs différentes qu'ils occupent. Fig. 28. — 
Conservation à rafle sèche. Fig. 29. — Suspension 
circulaire. Fig. 30. — Lopus albomarginatus : œuf 
grossi sept fois. Fig. 31. 

Question de chasse. — Le gibier 
tué par un chien appartient-il au propriétaire 
de ce chien ? 

Au mois de juillet, dans le département de la 
Vienne, M. Charaudeau était occupé à labourer 
son champ, lorsque son attention fui éveillée 
par un cri qu'il reconnut bien vite être celui 
d'un lièvre que son chien venait de prendre au 
gîte et qu'il avait tué. 

M. Charaudeau n'avait pas mis son chien sor 
la piste, ne l'avait pas excité, n'avait connu l'é-
vénement que par la dernière plainte de la vic-
time. 

Devait-il laisser son chien dévorer l'animal ? 
Devait-il abandonner le lièvre sur le lieu du 
combat? Enfin, pouvait-il le prendre à son 
chien et l'emporter chez loi, comme il le fit ? 

Un brigadier de gendarmerie qui traversait 
le village, crut bon de dresser un procès-verbal 
à raison d une double contravention de la loi de 
1844 sor la chasse. 

L'affaire fol déférée au tribunal de Loodun, 
qui, statuant en droit, vient de décider : 

1° Que le fait de prendre dans on champ 
une pièce de gibier trouvée morte n'est pas un 
acte délictueux quand celui qui a ramassé le gi-
bier n'a, en rien, participé à sa mort ; 

2° Que le fait d'emporter chez soi l'animal 
mort dans ces conditions ne peut être assimilé 
au colportage de gibier que la loi prohibe pen-
dant certaines périodes de l'année. 

Accident. — Uo malheoreox accident 
s'est produit à Rach dans une carrière de phos-
phates. Un ébou'emeot s'est produit, ensevelis-
saut deux ouvriers. L'un d'eux a été tué sor le 
coup, el le second, pris entre des roches, n'a pu 
être dégagé à temps. Il est mort dans des souf-
frances atroces. 

JOURNAL DE L'AGRICULTURE, fondé par 
J.-A. Barrai. — Rédacteur en chef : Henry Sagnier. 
— (G. Masson, éditeur, 120, boulevard St-Germain, 
Paris). Un an, 20 fr. — Sommaire du N° 856, du 5 
septembre 1885 : H. Sagnier. Chronique agricole. 
— De Gasparin. Sur les causes de la. crise agricole. 
Cotlu. L'exposition de Peslh et l'agriculture hon-
groise. III. — Laliman. Observations sur la greffe 
d'été. — Chabol-Karlen. Piciculture. Enseigne-
ment. — De la Morvonnais. Pressoir à double 
levier. — L'abbé, Tochon. Bibliographie agricole. 
Kiener. L'œil el le caractère ch<z le cheval. — 
Bronsvick. Syndicat agricole des vosges. — Ferret. 
Maladies des pattes des volailles. — Thierry. Les 
prix culturaux dans la Haute-Saône. 111. — Rémy. 
Revue commerciale el prix courant des denrées 
agricoles. — Gravures noires : Pressoir à double 
levier (2 fig.). 

Le dernier numéro du Courrier Français con-
tient un dessin de Willette intitulé : « Au bains de 
mer » ; le portrait de Henri Somm, par Uzès ; une 
page fantaisie de H. Somm, et l'ouverture de la 
chasse, par Dumont. — Prix du n° 20 cent, chez 
tous les libraires, gares, kiosques, et aux bureaux 
du Courrier Français, 14, rue Séguier, à Paris. 

Voulez-vous être au cocrantdetout ce qui se dit, 
de tout ce qui se fait dans le monde scientifique et 
industriel, suivre les progrès de (électricité, rie la cbi-
miefde l'anthropologie, de l'histoire des animaux el 
des végétaux, étudier les magnifiques travaux que 
l'art de l'ingénieur sème à profusion sur notre sol. 
connaître les nouvelles méthodes et les nouveaux 
appareils des arts mécaniques et de l'agriculcure, 
parcourir 1rs deux hémisphères à la suite des vail-
lants explorateurs, être prévenu des expositions et 
des concours,, vous distraire par des jeux et récréa-
tions où la seîence est mise à la portée de tous. 

Vous trouverez tout cela dans Science et Nature, 
pour 20 fr. (Paris). 24 fr (départements), écrit par 
des spécialistes vulgarisateurs, tels que MM. Hamy, 
Angot, Chesnel, Henningcr, Cunckel, Mangin, Ni-
voit, etc., et illustré par 1rs meilleurs artistes. El si 
vous voulez faire un essai avant de prendre un abon-
nement, demandez, en envoyant 15 centimes pour 
l'affranchissement, un numéro spécimen à la librai-
rie J.-B. lîaillière el Fils, 10, rue Hautefenille. 

1 i fi £3 S B S\Ufi R« NA, nn FER 
LE wifa i-àiiaUyy.&â/j. VIANDE 
est le médicament par excellence, le reconstituant 
le plus éhergiiiuo pour combattre la CHLOROSE, 
;,AIs£ïu'î£:, l'Appauvrissejnenî ou rAltérci'on 
du SASiJ, Il convient à toutes les personnes 
d'une constitution languissante ou affaiblies par 
le travail; les veilles, les excès ou la maladie. 
Chsz FEilRÊ, p.:i°", 102, r. Richelieu, PARIS, & Ph"; 



JOURNAL DU LOI 

DROGUERIE INDUSTRIELLE 

Boulevard Gambetta, 67, CAHORS 

Produits chimiques pour les Sciences, les Arts et l'Industrie 
Articles de Teinture et Peinture. — Couleurs en poudre et broyées, Vernis 

Français et Anglais. 
Brosseries et Pinceaux. — Balais d'appartements, Brosses à parquets, 

Brosses chiendent, Brosses à harnais, Pinceaux ronds et plats liés ficelle 
et virole cuivre, Brosses à rechampir. 

Eponges toute provenance 
Ustensiles de Laboratoire, de Chimie et Physique. — Ballons, Cornues, 

Tubes verre toute forme, Flacons de Woolf à 2 et 3 tubulures, Fourneaux 
en grés à Bassines, Fourneaux à Réverbère, Entonnoirs verre, Eprou-
vettes, Verres à expériences, Lampes à alcool. 

Articles Orthopédiques. — Bandages, Ceintures ventrières et hypogas-
triques, Suspensoirs, Bas à varices, Sondes et Bougies, Canules droites 
et courbes en gomme noire et rouge, Irrigateurs, Clysopompes, Injecteurs, 
Biberons tous système, Pulvérisateurs, Vaporisateurs. 

Appareils à Eaux Gazeuses. — Lhote, Briet, Fevre. — Réparations. 
Verres à Vitres ordinaires, demi-doubles, doubles 

M 
Me trouvant en relation directe avec les Chimistes des maisons de fabri-

cation de produits chimiques de Paris, je me charge de faire faire à des prix 
modérés toutes les analvses que l'on voudra bien me confier, telles que des 
Engrais, des Métaux, des Minerais, des Vins, des Liqueurs, des Sirops, des 
Chocolats, des Farines, des Tissus, Suifs, Graisses, Huiles, Savons, Potasses, 
Soudes, Résines, Terres arables, etc., etc. 

DÉPÔT D'EAUX MINÉRALES NATURELLES 

FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 

rHETfï 
& MOILffl 

Maîssoîi principale à I^érigi a en x 
Draperies et nouveautés Françaises et Anglaises pour Vêtements sur 

mesure. — Habillements tout faits. — Confection très soignée. — 
Uniformes et Livrées. 

CHEMISES SUR MESURE 
Gilets et Caleçons de flanelle. — Couvertures de voyage. — Vêtements 

de Caoutchouc. —Faux-cols. —Cravates, etc., etc. 

PRIX MODÉRÉS. — TRAVAIL IRRÉPROCHABLE 

M. Victor PIZANY, premier coupeur, intéressé Gérant de la 
Nota. — Pour cause d'agrandissement les magasins et ateliers situés rue 

de la Liberté n° 11 sont transporté boulevard Gambetta 32 (En face la Mairie). 

Vinaigres Je l'Étoile de qualité supérieure rouges et blancs 
COUSTILLAS Jeune 

Rue de Bordeaux — PÉRIGUEUX 

M S 
J'ai l'avantage de vous offrir mon VINAIGRE DE L'ÉTOILE 

de qualité extra afin que cette sorte ne soit pas confondue avec les Vinai-
gres inférieurs et défectueux qui sont journellement offerts. J'ai déposé 
au Tribunal de commerce cette marque qui est ma seule propriété, mes 
clients seront ainsi assurés de recevoir toujours la même qualité. 

Attendant d'être favorisé de vos ordres. 
Agréez, M , mes saluts sincères, 

COUSTILLAS Jeune 

PRIX-COURANT & CONDITIONS DE VENTE 
VINAIGRE SUPERIEUR de l'Etoile rouge ou blanc, l'hectolitre.... 

Franco de port gare de l'acheteur 
Je paie les droits de 5 centimes par litre en sus et les ajoute à la facture, 

je reprends les fûts pour le prix coté. 

30F 

Il est ajouté gratis à chaque expédition Vinaigre un très joli tableau indiquant le dépôt de ce 
produit, ce qui facilite beaucoup la Vente. 

LA MAISON ACCEPTE DES REPRÉSENTANTS SÉRIEUX ET ACTIFS 

1 tfCi^s icien. 
3, rue de la Liberté, CAHORS 

A l'honneur de prévenir les personnes qui ont la vue fatiguée par le travail ou par des verres mal appro-
priés à leurs yeux qu'on trouvera chez lui un grand assortiment de : 

Lanternes magiques, Timbres, Cachets 
secs et à tampon, Porte-Monnaie 
Cannes, Revolvers, Epreuves de sté-
réoscopes, Groupes et Paysages. — 
Réparation d'instruments de préci-
sion, Achat de vieilles matières d'Or 
et d'Argent, Bijouterie religieuse 
Orfèvrerie et Couverts Christofle' 
Réargenture. ' 

Lunettes, Pince-Nez, Conserves en verre 
cristal blancs, bleus, verts et fumés, 
des meilleures fabriques de Paris, 
Verres de rechange pour myopes, pour 
presbytes, Longues-Vues, Lorgnet-
tes, Jumelles de spectacle et marine, 
Lorgnons, Face à main, Boussoles, 
Loupes Pièces à lire, Microscopes, 
Compte-fils, Baromètres, Thermomè-
tres, Hygromètres, Eprouvettes, Pèse 
liqueurs. 

Alambics pour l'essai des vins, Lampes 
à esprit, Boîtes de Mathématiques, 
Globes terrestres, Pochettes, Panto-
mètres, Graphomètres, Equerres, 
Mètres, Doubles-décimètres, Déca-
mètres rubans acier, Niveau d'eau et 
à bulle d'air, Pieds, Mires, Jalons, 
Chaînes d'arpenteur, Fiches, Filets 
à plomb, Echelle de proportion, Mé-
ridien, Téléphones, Monocles, Sté-
réoscopes. SONNERIES ÉLECTRIQUES. 

MACHINES A COUDRE 
POUR FAMILLES ET ATELIERS 

(Système perfectionné) 

Maison CANGARDEL 4me 

C. DESPRATS, Successeur 
LA MAISON 'SE CHARGE DE TOUTES LE? 

RÉPARATIONS 

Mar-
chand 

tailleur 
rue Fé-

nelon, 9, vient de transférer son 
Magasin même rue, numéro 12, 
en face la Halle. 

Il tient à la disposition de sa 
nombreuse clientèle ainsi que de 
tous ceux qui voudront bien l'hono-
rer de leur présence, un grand 
choix de draperies nouveautés et 
draps de cérémonies pour panta-
lons, gilets et costumes complets, 
en tout genre. 

Le sieur RAMOS, prévient le 
public que son Magasin, établi au 
premier, lui évitant des frais con-
sidérables, il peut livrer les costu-
mes à 30 0/0 de rabais. Etoffas, 
coupe et façons garanties. Sur de-
mande, les échantillons sont portés 
en ville et à la campagne. 

DES 

est 
composé des 

"'meilleures sortes 
'Il ne contient aucun 

^mélange de Chicorée ou 
autres substances analogues. 

Toutes les boites Jchent être scellées |RîïïgîraTj| i 
par deux landes portant le noir- tllllu!llt*a| 

ÉVITER LES IMITATIONS DU TITRE PU DJ L'ÉTIQUETTE i 

GUÊRISONeSSfc1^ 
DE TOUTES LES 

Affections de la Peau 
DARTRES, ECZÉMAS, 

Psoriasis, Acné, etc.; 
des PLAIES et 

ULCÈRES VARIQUEUX 

considérés comme Incurables 
par les Princes de la Science 

Le Traitement ne dérange 
nullement du travail; il est à 
la portée des petites bourses, 
et, dès le deuxièmejour, ilpro-
duit une amélioration sensible. 

S'adresser à H. LENORMAND, 
MÉDECIN SPÉCIALISTE 

(i, rneSt-licsDe, iMELDN(S.-et-¥.j 
CONSULTATIONS GRATUITES 

par Correspondance >• 

Le propriétaire-gérant, Laytou. 

6, Place du Marché, CAHORS 

La Maison MICHAUD-LARIVIÈRE fils, prévient sa nombreuse clientèle 
qu'on trouvera chez elle la célèbre marque : 

RHUM DES PLANTATIONS SAINT-JAMES 
Les Plantations Saint-James sont situées sur les mornes réputés les 

plus fertiles des Antilles. Grâce à leur admirable exposition, les cannes à 
sucre de ces Plantations donnent à la distillation des Rhums exceptionnels. 
Cette marque cotée la première dans les pays d'origine est répandue dais 
le monde entier. Elle est expédiée exclusivement en bouteilles de forme 
carrée. Cette forme de bouteille est la propriété exclusive des Plantations 
Saint-James, pour l'embouteillage du Rhum. 

Elle est mise en vente à l'Epicerie Parisienne, aux prix de : 
Le litre 5 fr. 25. 
La bouteille 4 fr. 50. 
Le demi litre 8 fr. 90. 

NOUVEAU FER 
A REPASSER SE CHAUFFANT SEUL 

INDISPENSABLE 
A tous les Ménages, aux Repasseuses, 

Couturières, Lingères, Confectionneurs, 
Tailleurs, Apièceurs, etc. 

POSSÉDANT LES AVANTAGES SUIVANTS : 

Économie, Propreté, Salubrité. 
4 Se vend chez JEAN LARRIVE, Fils ainé 

I G, RUE DE l_ A LIBER T É,CAHORS-
Nouvelles machines à coudre supérieures à toutes les autres, garanties 

dix ans sur facture, à main et à pédale, depuis 5Î> f r. Navettes sans enfilage, 
brevetées. Fils, Soies, Aiguilles, Huile de première qualité. Pièces do 
rechange et Réparations, 

Bretelles américaines hygiéniques. — Timbres caoutchouc. — Brillant orien-
tal pour parquets. — Teinture des familles. — Nouveau cirage S'crsan, sans 
brosses, imperméable à l'eau. 

& Si RÉCOMPENSES 1? PRIX 
MÉDAILLES D'ARGENT, OR 

ST DIPLOME D'HONNEUR 

LIQUEUR DITE ÉLIXIR DES VOSGES 
Ayant obtenu la Grande 

MÉDAILLE D' O R 
A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE PARIS 1878 

FOURGEÀUD&LACO'STE 
Msmbrasde l'Académie nationale. Inventeurs 4 Fabrjç&n" 

P Ê RtGOEUX 

Il est facile d'imiter ; Il est difficile de créer 

l'Étixir des Vos'ges est une liqueur SU1GENERIS 
dont les Bourgeons de Sapin forment essentiellement 
la base. 

Il n'est pas et ne veut pas être une imitation oe I* 
GIIANDE CHARTREUSE 

On demande des représentants sérieux, pouvant fournir de très bonnes références. 

PÉRI GUEUX 1 880 DIPLOME D'HONNEUR 
MEMBRE DU JDHT 

BOSDEAUX exPriNTv ms HORS CONCOURS 

CHEMISES 
sur mesure 

pour 

HOMMES 

AGASIN VERT 
N.-B. LAUR 

COSTUMES 
sur mesure 

pour 

19, rue de la Liberté et rue des Boucheries, 24, Maison GIRAUD, Cahors. 
NOUVEAUTÉS, SOIERIES, DRAPERIES, TOILERIE, AMEUBLEMENTS, ETC., ETC. CHALES, SPÉCIALITÉ POUR CORBEILLES DE MARIAGE, 

HOMMES 
Vu l'Extension toujours croissante des affaires La Maison s'est adjoint un coupeur. Les Pers otïnes qui voudront bien l'honorer de leur confiance seront satisfaites d'Elle sous tous les rapports!» 

ÙU Chemise sur mesure pour Homme s'y traite dans d'excellentes conditions dé bon Marché et d'un fini complet. — Comme par le passé vous y trouverez un Assortiment considérable des* -Article 
ci-dessus mentionnés, sortant des Premières Maisons françaises et étrangères ce qui lui permet de ne livrer que des Marchandises irréprochables a des prix réduits et de ne redouter aucune Concurrence. 


